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S O c I E T e\  qui  portes  le  nom  du  Sainâ:  des, 
S ainds , duquel  le  Ciel ^la  terre  & le  profond 
des  abyfmes,  par  vn  ade  d’Adoradon  fou- 
uerainc  recognoiftjes  ineffables  gran^eùrsjlemé 
fçayslî  voyât  cet  EfcritjiSc  le  tilcre  de  ce  Difcouis, 
tu  en  receuras,  ou  plus  de  contentement , pu  plus: 
d’eftonnement.  Car  au  milieu  des  afïlidions,  qui 
t^affaillenc,  ce  femblcjde  touts  codez, lorsque, 
tes  Ennemis  font  touts  leurs  efforts  pour  te  rui- 
ner, voir  quclqu'vn  qui  prenne  ta  defence  (quoy^. 
qu’elle  ne  dépende,  & que  tu  ne  l’attendes  que 
du  Ciel)  quel  cÔtentement  ? Au  milieu  des  bruits, 
communs,  des  murmures,  des  merdirances,&  des 
calomnies^  lorsmefme  quil  eftplus  dangereux 
de  fe  taire,  que  de  parler  contre  toy  , voir  ceux 
qui  t'ont  autrefois  cruellement  offencée,  prea- 
dre  maintenant  leurs  mefmes  armes,  Ôc  te  les 
rendre  aufll  fauorables  que  celles  d'Achille  àTe- 
Ipphej  queleftonnemcnt?  , , 

Que  fî  dans  cette  rencontre  ( comme  tu  fçais 
iuger  de  toutes  chofes)  tu  peux  rccognoidrcTei^ 
prit  qui  me  porte  à ce  deflein,  tu  iugeras,  ie  m’af* 
ieure,  qu’il  vient  du  Ciel,  & luy  donneras  autant 
de  louange , qu’il  receura  de  blafme  parmy  ceux 
qui  font  gloire  &profeffion  de  te  nuire,  & n’ont 
J oint  d'autre  elprit,que  celuy  du  Monde>  leque 


i*fl(!uoUe  m'auoir  autrefois  animé  contre  toy^Ior^ 
qucdVn  ftylc  trop  outragcuxie  icfis  prefenter 
le  Cartel,&  prendre  les  armes  contre  les  Vniuer- 
fitez  de  France,  lefqucllcs  de  principallcmenc  cel- 
le de, Paris,  glorieufes  de  c*auoir  furmontée  fem- 
bloictit  conuicr  touts  ceux , qui  ont  quelque  part 
aux  Leccres,de  dôner  des  Louanges  à leur  coura- 
ge , des  Palmes  à leur  vidoire , & des  acclama- 
tions de  iôye  à leur  triomphe. 

Deverité,ie  confefle,que  n*ayant  iufques  alors 
excedé  les  termes  des  flmples  difeours , ôc  la  Ic- 
ébure  des.iibelles  ôc  des  efcritSjqui  t'oifençoient, 
félon  la  rencontre  des  temps,  des  lieux  Ôc  des  per- 
fonnes , la  roix  publicque  , le*fentiment  de  ceux 
qu’on'eClime  bons  François,  le  bruit  comm'un, 
l'entretien  pour  lors  des  compagnies , & les  pro- 
clamations de  TArreft  du  Priué  Confeil  du  27. 
Aurih  1(^24 , ie  ne  fçay  à quel  dellein  , ôc  par  quel 
mouuement,  me  portèrent  infenhblement , dans 
le  vice  xlu  temps,  qui  eft  la  liberté  d'eferire  : le- 
quel, pour  eftre  vn  des  plusdagereux  en  vu  Eftar, 
ncfutiamaisplus  frequent,  & ianiais  moins  pu- 
ny  : ôc  fur  tout  parmy  nous,  qui  foubs  la  bonté  de 
nos  Roys , pofons  volontiers  pour  fondement  de 
cefte  liberté  cefte  maxime  dcTEmpercur  Tybc- 
re  5 oyen  yn  Eftat  libre  les  Ungues  doiuent  eftre  libres, 
Enquoy  ie  puis  dire  auec  vérité  , &c  ne  doute 
point,  que  cet  eferir,  ne  te  le  fafle  cognoiftre,  que 
ce  n*eft  pas  tant  vn  delTein  prémédité,  quei’ayc 
eu  de  t’offencer  , quvn  vain  defir  de  tenter  le 
bruit  de  la  Renommée, & le  iugement  des  efprits 
curieux  à la  mode,  qui  n’ayants  point  d' autre , ou 
point  de  meilfeut  entretien , le  cherchent  dans  la 
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nôuueauté  des  liurets  6c  des  pièces,  que  cesPa« 
perotiers  & Vendeurs  de  cayers  en  cachette  leur 
tirent  par  defîoubs  le  manteau  âchafque  bout  de 
ruë  j qui  m’a  fait  entreprendre  vn  crauail  fi  léger 
6c  inutile. 

N e pence  pas  pourtant,  que  ie  vucille  chercher 
desexeufes  dans  les  confiderations  du  temps,  6e 
me  iuftifier  fur  la  corruption  du  fiecle  ; qui  à grad 
peine  lailFc  aux  bons  Efprits  la  liberté  de  bien  di- 
re, & aux  plus  fçauants  de  bien  eferire  : veu  mef- 
me  que  la  vanité'&  la  curiofité  eft  parueniic  iuf- 
ques  à ce  point  de  folie  Ôc  mefchanceté,  qu’on  ne 
met  prefque  plus  au  nombre  des  beaux  Efprits, 
que  ceux  qui  n’en  ont  point , ou  ne  le  font  paroi- 
ftre  qii’cn  des  pointes  tres-pcriiicicures , donc  ib 
armtnt  la  pointe  de  leur  langue,  ou  de  leur  plu- 
me, pour  n*en  tirer  que  des  marques  d’impiccé, 
& des  îraids  de  mefdifance  & de  calomnie , con- 
tre ceux  là  mefme,  dont  le  fçiuoir  «minent,  l’ex- 
celiente  vertu , Ôc  la  vie  irréprochable  ne  deuroic 
iricn  moins  craindre  6c  fentir,  que  les  piquantes 
morfures  derEnuic&dslameldifancejles  deux 
mortelles  ennemies  de  laV ertu  ôc  de  la  Sainéleté. 
Lamies  infâmes,  qui  foubs  l’apparence  d*vn  grad 
fçmoir  couurenc  vn  monftre  d’ignorance.  Har- 
pies abominables,  qui  fur  les  aifles  de  leur  pre- 
îomptueufe  6c damnable  curiofité,  fe  portent  das 
les  plus  faindes  Ôc  celebresCompagnies,6c  les  in- 
feârcnt  des  puantes  humeurs  de  leur  venip.  « 
Loing , ioing  de  moy  déformais  ces  monfires; 
conceus  dans  l’Enfer,  qui  ont  fait  ce  rauage  dans 
mon  ame,  ÔC  m’ont  foufflé  dans  l’Efprit  vn  ef'prit 
fi  damnable  6c  pecuers.  Loing  de  inoy  cet  Efprir» 
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qui  ne  fe  plaift  qu’aux  mcfdifances,  ^nefcpaift 
que  dedetraûions.  Loingdemoy  ce  Démon, qui 
trouble  noftre  imagination , peruertit  nos  fcnti- 
mens,&  fait  oublier  ànoftrciiigemenc  les  loixdc 
la  raifon,  pour  n*en  fuiure  point  d’autres  que  ccl* 
Jes  de  la  paffion,  qui  n’a  le  plus  fouuant  pour  fon- 
dement,quVn  léger  intereftjSi:  pour  reigIe,quV- 
ne  opinion  vainement  conceuc  de  ceux  donc  les 
allions  nous  font  tant  foie  peu  fufpedcs.  Telles, 
qu’ont  efléles  tiennes  jfainéïc  Compagnie, des 
lors  de  ton  infticution,  ôc  eftablifîemcnt  en  ce 
Royaume, dansT’erpiit  de  ceux,  qui  pour  paroi- 
ftre  bons  François  & bons  Politiques,  le  font 
imaginez  que  ta  faueur  auprès  de  fa  Saindeté 
cftoit  fufpede  aux  puiflances  temporelles  : que 
tes  intentions  eftoient  Efpagnollcs,  que  tes  aflfe- 
dions  n’eftoienc  point  pour  la  France,  en  vn  mot, 
que  ta  grandeur  efloic  redoutable  & piciudicia- 
bleàTEftat.  Comme  fi  on  ne  pouuoic  Ce  rendre 
necefiTairc  auprès  du  Pape,defendre  iaChere  de 
faind  Pierre, 5c  Tauthoritéde  rEglifejfans  oF^ 
fencer  la  Majefté  des  Roys  , Tes  facrca  & plus 
chers  enfancs,&  principalement  des  noftresTres- 
Chreftiens. 

Mais  d autant  que  ic  pourrois  femblerà  plu- 
fîeurs , drelTer  icy  vne  Apologie, pour  vnBeca- 
nus,Mariana,Scribanitts,  Sandarelliis,  Sc  autres, 
dont  lesEfcrics  ont  remuéla  pierre  de  touche  des 
vrais  François  , dereuoquer  en  doute  la  Cciifure 
de  laFaculté , ôc  les  Arrefts  du  Parlement  de  Pa- 
ris, ie  me  contenteray  feulement  de  renfermer  cc 
Difcours  dans  les  termes  de  Ton  rul:^cc,  Sc  te  dire 
franchement, quefi  lors  que  nos  Vniuerfitez  fc 
bandèrent , Sc  qbcindrenc  gain  de  caufe  contre 
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Toy , dans  le  commun  refentiment  6c  applaudif- 
fementdelcurioye, 

■ 'MequotjuepeBoris 

Tentaujt  inâuîci  iuuenta 
VeruoYy  ^ in  celer e Umhos 
TAtfit  fitrentem  y Kunc  ego  mitihus 
TdHtdre  ijuaro  triftia  : dnm  mihi 
Fias  recantis  arnica 
Opprohrijj^  animumque  reddas» 

£c  pour  commencer  par  le  General,  â quel  pro- 
pos c’appeller  DueiÜifiei  Toy  qui  n*abhorres  lien 
tant  parmy  nous,  que  celïe  Rage  plus  que  bruta- 
le & deteftable  Felonnie  (ainfî  que  l'appelle  vn 
des  Tiens)  qui  fait  fi  fbuuenc  plaindre  la  France» 
6c  pleurer  de  larmes  de  fang  la  perce  déplorable 
de  fa  genereufe  Noblefie  ? Quel  fubjet , de  te 
nommer  Amazonne  à deux  mammelles  ; Toy, 

‘ qui  fais  couler  de  ton  fein  comme  deux  ruilîeaux 
de  laid,  la  Dodrine^&  la  Pieté,  les  véritables  ali- 
mcns  des  Ames  6c  des  Elprits?  Quelle  apparence, 
de  te  dire  Guerrière  & Amoureufe  des  combats 
(Vraliatricem)  Toy,  qui  n aymes  que  la  Paix,  6c  ne 
fais  la  guerre  qu’au  Vice,  X ITgnorance,  6c  à THc- 
refie?  Quelle  raifon,  de  te  furnommer  Nouice 
téméraire  i Toy , qui  depuis  vn  fi  long  temps  as 
fait  voir  malgré  TÉnuie  & la  Calomnie  les  vœux 
inuiolables  de  ta  Profeffion , 6c  les  efiP^s  admira- 
bles dVnefaindc  Religion?  Quel  argument alTez 
fort,  pour  monftrer, que  tu  es  vnc  Société  trop 
afiociante,  vne  Société  deuorante, vne  Société 
Leonine;Toy,qui  as  combattu  6c  cerrafle  le  Lion 
rugiflant  d’ Enfer , dont  la  gueule  n’ateendoit  plus 
y quànous  deuorcr. 
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Il  faudroit  vn  Efpric  mieux  fait,  vn  cpuragc 
plus  fort , vn  ftylc  plus  hardy , vn  iugemcnt  plus 
folide  que  le  mien,  pour  refpondre  à cous  ceux 
qui  ont  efcrit  contre  Toy,  & c*onc  accufec  d*A- 
uarice, d'ambition , d'infidélité  contre  TEftat , ôc 
de  trahifon  cotre  la  perfonne  facrée  de  nos  Roys: 
Auflî  ne  le  veux-je  pas  entreprendre.  Ce  pour- 
quoy  il  me  fuffira  feulement  de  dire,  que  lic'cft 
auarice  de  receuoir  les  bien-faits  Sc  aumofnes  des 
Gentsdebien  jlcs  dons  ôc  les  faneurs  des  Prin- 
ces s de  prendre  les  Bénéfices , qui  ce  fontaccor» 
dezpar  la  pure  bonté  ôc  libéralité  des  Papes  ôc 
des  Roys,  pour  fubuenir  à tes  neccffitez,  & en- 
tretenir vn  fi  grand  nombre  de  bons  Religieux, 
tant  de  Prédicateurs  ôc  grands  Perfonnages , qui 
combattent  pour  la  Foy  ,&  pour  la  gloire  des 
Lettres;  fi  c*eft  Ambition  de  t'acquérir  ôc  confer- 
uer  la  faueur des  Papes, manier  la  confciencede 
nos  Roys,  te  maintenir  dans  la  Cour  des  grands 
princes, & dans  les  Eftats  les  plus  florilTants,  cap- 
tiuer  la  Bien-veuillance  des  Peuples , prcfçher  la 
parollcdeDicUjinftruirele  Peuple,  enfeigner  la 
Ieune(re,eriger  des  Séminaires,  baftir  des  Egli-» 
fes,  eftablir  des  Colleges  par  toutes ^es  bonnes 
Villes,  enuoyec  des  Apofircs aux  Nations  Barba- 
res ôc  Infidelles  : pourquoy  n*accufcra-on  pas  de 
CCS  mefmes  vices  les  SS.  Auguftins,lcs  SS.  Do- 
minîques^  les  SS.^'Benoifts  , les  SS.  Bernards, 
les  SS.  François,  ou  pour  le  moins  leurs  Ordres 
êc  leurs  SuccelTeurs , qui  ont  efté  Ôc  font  encor 
plus  riches,  & plus  puiflants,  que  tunes,  ôc  ne 
fçaurois  iamais  eftre  ? Car  ie  demenderois  volon- 
tiers à ces  Encherifiêurs  de  tes  richelTes,  à ces  £n« 

vieux 
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uicuxdc  ta  puifTatice.  Ou  font  lesEwefchez  que 
tu  as  iamais  eu  ? o(lé l'Abbaye  de  la  Coronne , Ôc 
quelques  petits  Pneurez,  ou  font  les  grands  Bé- 
néfices que  tu  pofiedesjpuis  que  tu  ne  peux  mef- 
me  obtenir  les  plus  petites  Prebendes  ôc  Cha- 
noinieSjtermoinPArreft  du  grand  Confeil  pour 
le  College  d*Angoulerme.  Ou  font  les  belles 
Terres,  les  Maifonsjles  Seigneuries  que  tu  ac- 
quiers: Ou  font  les  Conftitutionsde  rente  que 
tu  fais  ? Ou  font  les  T eftamens,  les  Legs,  les  Do- 
nations que  tu  pratiques,  puis  qü*onte  difpute 
les  plus  pies  âc  les  plus  légitimés?  Ou  font  les 
charges  que  tu  brigues  ? Les  honneurs  que  tu 
pourTuis?Ou  font  lesDignitez  que  tu  recherches? 
En  vn  mot,  ou  eft  celle  grande  cheuance,  & celle 
puilîance  qui  les  fait  murmurer  contre  toy  ? Us 
me  dirontpeut-eftre ,que  tu  neveux  pas  reco- 
gnoiftre  les  Euefqucs,&  leur  as  difpute  la  pre- 
Leance  auprès  du  Roy.  Mais  fi  tes  Prédications  Ôc 
tesadions  monftrent  le  contraire, qu*ont  ils  à 
répliquer , & à fe  plaindre  de  ta  M odellie  & de  ta 
Pieté?  Us  diront  encor,  que  tes  ballimens  font 
trop  fuperbes,  que  tu  taches  det’eftablir  dansles, 
bonnes  villes , & t’eftendre  par  tout.  Et  quel  mal 
y a il  cncela?  Quoy^on  veut  mettre  des  bornes  à 
la  Pieté, à la  Sainéleté,  à la  Religion,  qui  n en  doi- 
uent  point  auoir  d*autres  que  celles  de  la  parolle 
de  Dieu?  Si  c*eftvn  ctim.e  de  ballir des  maifons 
d*oraifon,  où  les  loiianges  ôc  les  aélions  de  grâces 
font  chantées,  où  le  Sacrifice  de  nollre  Salut  eft 
tous  les  iours  célébré , ôc  prefenté  à la  diuine  Ma- 
jefté,  aucc  tant  de  zele  Ôc  de  deuotion  : pourquoy 
blaimcront  ils  les  Perfes  qui  luinoicnt  Sc  auoUnc 
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en  horreur  les  Temples  ?Et  pourquoy  s'attaque- 
ront ils  pluftoft  à Toy, qu'aux  autres  Compa- 
gnies, quifont  le  mefmc , voire  te  furpalTcnt  en 
pluficucs  lieux,  ou  en  richelTe»  ou, en  nombre,  ou 
en  magnificence  de|bâ(ltiments.  Et  partant  ileft 
vray  de  dire,  que  ces  calèmnies,  & ces  vers, 

çyuifqms  qui  ont  effe  publiés,  & 

dits  contre  Toy,  n’ont  befoing  d’autre  relponce, 
ny  d’autre  Efponge  pour  erpreindre,  ou  efteindre 
leur  venin,  que  de  celle  qui  fe  peut  tirer  de  l’im- 
pieté  & infamie  de  leurAutheur,  marquée  de  fes 
viues  couleurs  en  ces  vers, 

Tlamqueilld^qu^  Dtnofm  & fpurcus  Kepos 
T^eretricis  inter  ftertuit  nuperfinumy 
yidui  locelli,  cMefque  c4pfuUy 
^Ardneânfqite  burfa  mentiri  docenti 
TahttUque  clamant  public /c , iurant  paUm^ 
Battavvs  ILLE  Calumniator pe^ïmuj^ 
BaWavvs  ille  pepima  dfgntarotaeft. 

Pareille  refponce  pourrois*  je  faire  àTEpigram- 
me  faite  fur  le  Tableau  de  tes  deux  Patriarche* 
les  Bien  heureux  Peres  S.  Ignace  & Sainél:  Fran- 
çois Xauicr , qui  ont  à leurs  jpieds  vn  globe  Ce- 
lefte,^  la  face  leuée  vers  le  Ciel, fi  renefçauois 
que  ton  Autheur  eft  auffi  éfloîgné  de  l’Herefie, 
que  cèlüy.-làl’eft  delà  vraye  Foy  : & qu’il  n’a  ia- 
roais  éû  famé  fi  noire , qu’il  ait  voulu  tourner  à 
mefpris  l’honeur  que  l’on  doit  à ces  deux  grands 
Sainéts  i & que  ç’a  efté  plùftolf  vne  faillie  d’Ef- 
prit,quoy  que  mal  employée ,qu’ vne  m^uuàifb 
volonté,  qui  l’a  fait  naîftre  j comme  c’eft  i'otài- 
naire,  dans  la  rencontre  de  robjcÉ  Se  du  têtubs. 
Ce  pourquoy  i’ay  pence  ce  fetoltate^de 
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rendre  celle  cy  X leur  Honneur,  â la loiiangc  de 
leurs  Succeireurs. 

Stdtglohus  ante peclcs^fjre&at feâ yultM  Olympum: 

Vos  ÜivHm^  Q Soctj ^(ernitPS  or^fatrutn  : 
îureigitur  cœlunty  non  Orhetn  Et  quk 

Monflrduerc  Vdtres^tcnditis  ire  yu. 

Quant  à ces  Maximes  d'Eftat,  qu’ils  fondent 
fur  ics  myfteres  plus  fecrets  de  ta  Religion , &: 
qui  ne  font  communiquez  qu’à  ceux  de  la  plus 
fecrette  &paif<iitePiofeffion,icnerçay  quel  Ef- 
prit(fi cen’eftceluy  de  diuifion)  lésa  torgez dans 
leur  imagination , pour  en  tirer  des  confcquences 
fi  cfloignées  de  toute  apparence , ôc  fi  contraires 
au  feus  «5e  à la  raifon.  Certes , on  peut  bien  fe  gar- 
der du  crime , mais  non  pas  du  foupçon.  L’inno- 
cence peut  bien  nous  défendre  du  iugementdc 
Dieu,  mais  non  pas  toufiours  de  celuy  des  hom- 
mes : Elle  peut  bien  nous  faïuier  du  rerpors , qui 
eft  le  Tyran  <5v:  le  Bourreau  de  laconfcience,  mais 
non  pas  nous  pre/eruer  de  la  calomnie , puilque 
l’innocence  mefme  du  Sauueur  du  Monde  n’a 
peu  éuiter  la  ragc<S«:  le  venin  de  ce  Monllrc  , qijie 
i’Enfera  pcoduid  pour  la  ruine  des  Hommes.  Et 
quoy  ?s’il  eftoit  vray  ,que  ces  attentats  abomi" 
nables  commis  contre  lafaciec  MajefiéÔ»:  per- 
fonnedenos  Roys  eulFent  feulement  pafié  par 
tes  Confeils  (ify  ayant  que  les  Démons  qui  en 
puiifent  efire  lesAutheurs)  le  Ciel  feroic-il  pas 
iniuftcjs’il  n’en  defcouuroit  la  vérité  , pour  ne 
t’en  lailler  impunie.  Mais  tant  s’en  faut  que  c‘eft 
luy,  qui  tefmoing  de  ta  fidelité,  & de  tes  faindes 
affedions,  a toufiours  pris  ta  defencc. 

Pourquoy  donc  blafmerons  nous  Henry  le 
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Grand  de  t'auoir  reftably,&  ofté  les  marque 
dcl*infamie  qu*on  croyoit  ne  deuoir  iamais  eftrc 
effacée  de  deflTus  ton  front  ? Il  fçauoit  bien , ce  fa- 
ge  Monarque,  combien  tuluy  eftois  importante 
& nccclFaire , & recognut  en  fin  ta  Pieté  de  tant 
de  fauenrs  & de  bien-faits  , qu*apres  cela  il  n*y 
auoic  plus  lieu  de  douter  de  la  fincerité  de  tes  in- 
tentions, fainélement  obligée,  & à rEftat,&  à vn 
Roy  fi  plein  d’affeéfion  & de  zele  en  ton  endroit. 
Auflî  quand  Ton  fils  Loys  le  I vste  te  remit  dans 
l’exercice  des  Lettres  dans  Paris,  Ôc  te  releua  plus 
haut  que  tu  n auois  iamais  efté,  que  fit-il  autre 
choie  finon  acheuer  Tonurage  encommencé  par 
fon  Pere,  ôc  donner  le  dernier  tcfmoignage  de 
ralFeurance  qu*il  auoit  de  ta  fidelité. 

Pourquoy  appellerons  nous  Sirènes , ceux i qui 
les  Roys  ont  confié  leur  confciencc?  Pourquoy 
Harpies, ceux  qu’ils  ont  cftablis  dans  leurs  Cours 
&Ieurs  Louurcs,pour  en  arracher  le  vice  (5<:Ia 
corruption?  Pourquoy  des  Prothées;  ceux  qui 
gardent  toufiours  vn  mefme  courage , Ôc portent 
toufiours  vn  mefme vifage, Toit  qu’ils  combat- 
tent pour  la  foy,  foft  pour  leur  conferuacion,  fait 
pour  leur  réputation  ? Pourquoy  Crocodiles, 
ceux  qui  participent  autant  de  nos  mal-heurs, 
que  de  nos  félicitez  ; & qui  dans  l’Eglife  & dans 
rEftat,dans  iefiecle&  dans  la  Religion,  n’ont 
point  d’autre  objet  que  la  gloire  de  Dieu,  & pour 
but, -que  l’honneur  de  fon  diiiin  fcruice  ? Pour- 
quoy Tritons  au  port  d’Athenes  , ceux  qui  ne 
font  portcz^d’aucre  vent,  que  de  celuy  qui  infpire 
fainétemcnc  les  âmes , üc  les  tourne  vers  lelieu  de 
kur  origine,  & au  porc  de  la  Béatitude  ? 
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A cccy  on  me  dira , peut  eftrc,  ce  qu’on  a dit  A: 
cfcrit,que  tu  ne  fçaurois  eftre  fans  crime ^puit 
que  le  Pcrc  Arnoux  fut  chalTé  d’auprès  de  fa  Ma- 
jefté,pour  auoir  donné  des  aduis  à l’Eftranger, 
pour  jfe  mefler  trop  des  affaires  d’Eftat5&  qu’il 
s’en  cftoit  allé  à Rome  pour  en  inUruirefaSain- 
életé,  & Ton  General  : mais  cela  fe  deffruit  allez 
de  foy-mefme,  dautant  que  les  Minilltes  de  l’E- 
ftat  eulTent  grandement  lailly  de  ne  le  point  arre- 
fter,  de  n*en  faire  point  de  perqudinô,&  letrou- 
uant  conuaincu,n’en  prendre  point  la  punition 
qu’eut  peu  mériter  fon  crime:Ec  du  depuis  eftanc 
de  retour  à Lyon,ilsn*eulîenDiamais  permis  qu’il 
eut  monté  en  chaire  , non  pas  melme  fouffert, 
qu’il  fe  monllrat  en  France , fi  tant  eff  qu’il  eut 
cité  coulpable  âc  criminel  de  lezeMajefte  5 tu  as 
trcH)  d’Ennemis,6c  luy  trop  d’Eauieux  pour  le 
lailfer  impuny. 

De  dire  que  le  Pere  Seguiran  , ait  trop  entre- 
pris qu’il  ait  voulu  faire  vu  Surintendant  des 
Finances  à fa  polie  pendant  la  Chambre  de  lulli- 
ce,quil  a diffimulé  la  vérité  au  Roy,<S<:  neFa 
point  aduerty  de  la  necelEté  de  fon  Peuple , qu’il 
a conCrequarré  Mellicurs  les  Euefques,  qu’il  s’ell 
efehauffé  le  fang,  Sc  qu’il  s’ell  enroüéà  prier  3c  i 
Iblliciter  au  procès  pour  le  College  de  Tournon, 
concreies  Vniuerlitez^iufqueslà  , que  fa  voix  en 
eft  comme  deuenuë  de  Corbeau  ou  de  Cornelie, 
nous  a ellé  de  mauuais  augure,  tenons  aefeor- 
ché  parles  dreilles:  C'cll  eftre  ignorant  des  les  af- 
faires , 3c  n’en  parler,  comme  on  dit,  que  par  ouïr 
dire, ou  cemme  vn  aueugle  des  couleurs  : C’ell: 
parler  auec  plus  de  paffion,  que  de  vérité  d’vn 
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perfonnage  que  fa  vie  Ôc  fon  fçauoir  ont  rendu 
li  recommandable  5 â qui  Ja  voix  & le  iugemcnc 
des  plus  Sçauans  ont  donné  tant  de  louanges  que 
la  touche  mefmcduRoy  en  luy  commandant  de 
fe  retirer  à iugè  irréprochable,  fa  voix  n'ed/i 
douce  & ü charmante  qu*eftoic  celle  du  Perc 
Cotton  : s*il  n a tant  de  parolles  &c  de  difcours 
que  le  Perc  Arnoux,  fa  dodrine  le  releue  par  def- 
lus  tout  cela.  Et  certes  il  faudroic  e<n;re  Hibou 
pour  ne  point  voir,  ou  comme  on  dit,  plus  ûu- 
pide  quVn  Philonides,  pour  ne  point  admirer 
vn'Efprit  rempli  de  tant  de  fcicnce,  & d’vne  ü 
haute  cognoiÂànce  5 qui  tient  vn  des  premiers 
rangs  parmy  les  Tiens,  & quis*cft  acquis  la  gloi- 
re d*vn  des  plus  grands  & plus  celebres  Predica- 
teurs  qui  foient  fortis  de  chez  T oy. 

len’oferois  m’eftendre  plus  auant,  crainte  de 
fortir  du  fubjetde  mon  difcours,  & me  deuoüer 
pour  victime  à TEnuie  & à la  Meldifancc  de  tes 
Aduerfair^es  , qui  fans  doubte  blafmeronc  ceR 
EfcrîtyComme  contraire  à leur  fcntiment à 
ccluy  que  i*ay  eu  autrefois.  Il  me  femWe  de/ia  les 
voir  fccoüer  la  tefte,  leuer  le  foureil,  tourner  les 
yeux  à trauers , rider  le  front , tordre  le  nez , tirer 
la  langue.efpanouïr  la  ratte,&  apres  s^eflre  battus 
le  flanc  de  trop  rire,  efpandre  tout  à coup  leur  bi- 
le fur  ce  difcours  , prefts  à defehirer,  s'ils  pou- 
uoient,  fon  Aucheur.  Mais  qu’ils  grondent  tant 
qu’ils  voudront,  qu’ils  l’interpretent  comme  bon 
leut  femblera , qu'ils  en  iugent  felonleur  pafïion, 
que  leur  iugement  donne  l’Arreft  defacondem- 
nation;  le  ftray  contenten  raoy-mcfme, fi  tuen 
es  contente  ôc  ûtisfaite  5 Et , quoy  qu’ils  facent^ 
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pour  toute  conclufion  ie  dir»y  & chanteray  toul- 
jouts  auecToy, 

efdî/i  quiconque  nJouàrA^ 

<jMon  lEsvs/ër^t  ma  defence  y 
Et  toufiours  le  Ciel  fi  rendra 
protecteur  de  mon  Innocence. 


HÆC  SATISFACTIO 
SI  PLACVERIT 
VESTRÆ  PATERNITATI, 
PLACET 
ET 

• MEÆ  PAR  VIT  ATI. 
HANC, 

SI  PLACET, 
ACCIPITE; 

SI  PL  VS  PLACET, 
PLVS  ADDITE. 


Yao  Carn.Ep.  ^7. 
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